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enfin plusieurs autres illustrations

(Iiril serait trop lon«T d'énumérer.
N. B.—M. J. L. S:ingiiinot n'y était

pas.

Les procédés préliminaires ne dn-
rèrent qu'un insiant: en un clin d'œil

le plat de tire, fl.inqirté de bouteilles à

ventre rebondi, comme la bosse abdo-
mén.ile de M. le shérif et de petits

hors (Vœuvres de circonstance, est ap-

porté et posé majestueusement au beau
milieu de la table. Le bénédicité est re-

cité avec componction par M. le Comte
dfe Keroack, les réponds exécutés avec
ensemble par MM. Cbij^uon ik P.ifj;une

lo, un cantiquB est cli;inté par .M. Ca-

mille Lussier, et M. Raymond, père,

en sa qualité de président, procèilf

avec une imT>;irtiaUté digne d'éloges à

la distribution des hâtons^ réservant

naturellement le plus gros à M. Gen-
dron", l'hôte de la soirée.

Puis chaque convive, armé de son
instrument sucé d'une main est re-

quis par M. Raymond de remplir son
verre de l'autre.

Les sautéj d'usage bues avec enthou-
siasme, la lire quelque peu croquée,
M. le président, de sa voix grave, élo-

quente et harmonieuse, adresse en ces

termes l'auditoire suspendu tout en-

tier à ses lèvres.
" Messieurs, j'ai cru devoir à l'occa

sion du départ de notre ami M. Gen-
dron pour Ottawa préparer cette petite

manifestation de l'estime profonde et

de la gratitude sans bornes dont nous
sommes pénétrés à son égard pour les

immenses services qu'il a rendus au
pays durant le premier Parlement de
cette province. Le but est tout national

aussi y ai je adjoint une annexe tonte

patriotique sous forme de parti de tire

afin de démontrer notre patriotisme.
"' Comme j'ai perdu quelque peu

l'habitude de parler en public jCris de
non ! non .') je porterai de suite la saute

capitale de la soirée, celle de M. Gen-
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dron (Bravos) Vo :s le o inaisse:^ (Oui,

oui) il m'a succédé au [)arlum-iit et,

glace à lui, mon influence est resté-;

dans l,^s Conseils du gouvfniemeiit. Je
ne parlais pas biNincouj», c'est vrai

;

M. Gi.'Uihon suit mon oxempL ;
mais,

saclio7.-li', inessieui'-, le silence est d'or

et la parole est d'arg3nt; si M. Gen
dron, comme-nioi, ne parle pas beau-
coup, croycz-uioi, il n'en pense pas

moins, à tinstnr de certain volatile

troi) méprisé iRires et hor.rras !)

"- D'ailleurs, je vons le déclare sin-

cèrement, mon silence a maintes fois

embêté rop{)Osition et le ministère î

(
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i'st\vniil ) Messieurs, deboiît ! vei-

res en main, tire aux dents, croquez et

buvons h la santé de M. Gendrou !

'' (Bravos !

"

M. A. Raymond :—Houri-a pour toi

papa !
"! ' •'
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M. Gendrou profondément ému se

lève au milieu d'un calme solennel et

répond commo suit :

'• M. le Piésident, la Providence ma
appelé au gouverna; 1 de l'état, j'ai pris
la [ilace de M. Raymond et je marche
sm- ses traces

;
je vous suis reconnais-

sant de votre accueil et je vous rend
grâce. Celui qui comme moi se sa-

crifie pour Dieu et sou pays est heu-
reux de voir apprécier ses travaux et

ses etîorts poui- pi-omouvoir les int«

rets interuaiionanx et religieux du Do-
minion. Vous démontre;: (jue l'opinion
éclairée de la Province comprend mon
amour pour le bien et ce que j'ai pu
faire de bon jusqu'ici

; ma tâche a ce-
pendant été rendue très facile par mes
talents naturels et l'exemple c'a MM.
Cartier et Ravmond.

" Guidé par ces deux grand-? hom-
mes [M. Alphonse Raymond salue

J
je

n'ai point ou peu parlé mais toujours
voté dans le sens ministériel, le seul
qu'un bon catholi(jue puisse adopter.
Quelque fois j'hésitais

; mais M. Car-
tier me disait :

'' Ecoute, jeune homme
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